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Capelina en paillc í» pnsse gondolée. 

&l OD E S 

ES corsages disparates font décidéinent fureur. 
Les blouses, les chemisettes, les vestes sont 
á l'ordre du jour. Cette mode est fort agréa-
ble pour userles vieilles jupes et permettre 
de rendre á un costume usé un pelit air de 
jeunesse et de coquetterie. Pour les jeunes 

filies et les enfants surtout, c'est extrémement pratique, car 
cela permet de varier la mise, sans grands frais, et laisse aux 
mouvements toute liberté d'allure. 

De nouveau, pn reporte l'écossais; je vous Tai déjá dit. Les 
toiles de Vichy elles-mémes aftectent ce genre de disposition,' 
que je trouve cependant plus heureuse, je dois en convenir, 
dans les étoffes de laine que dans celles de cotón. Les fla-

nelles et les crépons sont, pour la plupart, sur fond blanc, créme ou ivoire, á rayures de couleur particu-
liérement noires, bleues, vertes, lilas ou rouges; ees rayures sont méme parfois variées de plusieurs tons, 
ce qui n'en est que plus gracieux. 

Les broches de Chine ou du Japón font de tres élégants déshabillés, ou de jolios toilettes de casino. 
Pour les voyages, lorsqu'on est en deuil, le crépe anglais se remplace avec succés par le crépon de 

laine. Ce dernier, beaucoup plua solide, se brosse sans inconvénient, et ne s'accroche pas á tout, comme 
l'autre. 

Quant aux jupes courtes, dont on commence á rcparlcr sérieusement dans le monde de la couture, 
elles sont tout ce qu'il y a de plus pratfques pour les pérégrinations. 

On m'écrit de longues lettres sur la question de savoir comment se porte la montre. En ceci, comme en 
toutes choses, la mode est tres óclectique en ce moment. Done, rien n'est absolu. Tout dépend de la forme 
de la robe et du genre du corsage. 

La montre se porte : ou dans le cou, avec la petite chalne courte terminée j a r une boule Judie; ou 
suspendue á une longue chaine-sautoir en or, parfois coupée de pcrles fines; ou bien attachée á la cliaine 
demi-longue qui retient une broche; la chdtelaine n'est pas démodée; le bracolet-montre, sur gourmette en 
or, se fait toujours; par conséquent on a le choix, mais á la condition cependant que le bijou soit mignon, 
coquet et élégamment ciselé ou orné. On est aux choses légéres. En cela, par exemple, la mode est absolue. 

Quant aux autres bijoux, la saison n'est guére celle oü l'on s'en oceupe, les r¡ vieres et les agrafes de 
diamants ne se portant pas aux eaux. A ce propos, cependant, je vous donnerai un bon et utile conseil. 

Au lieu de mettre vos bijoux, — ceux qui n'ont pas d'écrin, bien entendu, — dans de la ouate, envelop-
pez-les soigneusement dans du papicr de soie. La ouate est blanchie au moyen de procedes chimiques qu 
ont le défaut de noircir les métaux. 

• • 
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L'argent surtout s'en trouve alteré. C'est g r á c e á 
ees petites et bien simples précautions que cer-
taines femmes conservent toujours intactes leurs 
afTaires, et sont prétes instantanément, lá oü 
d'autres ont toujours mille petits riens pour les 
arréter ou les entra ver. 

L'ordre, de l 'ordre toujours, entout et pour tout 
il en faut, et l'on ne saurait jamáis en trop avoir. 
Minutie, d i ra - t -on; on n'apporte jamáis trop de 
minutic dans le soin de ce qu'on posséde. 

On voit des intérieurs tres simples qui ont un 
air charmant, tandis que d'autres appartements, 
richement meublés, déplaisent e tsemblent vides 
C'est que les uns sont bien entretenus, propres 
et organisés avec goút, c'est que, en un mot, on 
y voit quelque chose de l'áme de la femme qui 
préside á leur organisation, tandis que dans les 
seconds, la négligence ou le désordre donne á 
chaqué objet un a i r délabré et froid. 

Pour les messieurs, dont, de temps á autre, 
nous pouvons bien avoir la charité de nous oceu-

per, je vous dirai que le pardessus paletot-sac, 
c'cst-á-dire sans couture dans le dos, est, comme 
pour nous, le dernier cri de la mode. La dou-
blure, comme les boutons, doivent étre assort is 
de couleur au vétement, dont le col et les revers 
se font plus larges que l'année derniére. 

La vélocipédomanie fait revenir en honneur 
l'usage des culottes courtes, tres appréciées aussi 
des alpinistes. 

Les vétements de coutil cédent le pas á ceux de 
flanelle, aussi légers, mais beaucoup plus hygié-
niques. Les t issus pelucheux, pour les vétements 
habillés, redingote ou jaquette, ont en ce moment 
la préférence, ct la diagonale semble étre le seul 
adopté pour les pantalons, qui se portent assez 
clairs de nuance et plutótTayés qu'á carreaux. 

Dans roon proehain courrier, je vous dirai un 
mot d'un nouveau procede au moyen duquel vous 
pourrez indéfiniment conserver fraiches les fleurs 
de vos appartements. 

MARIE-BERTHE. 

V I S I T E S D A N S L E S M A G A S I N S 

Talent comme il faut et essentiellement distingue que celui 
de M" Pelletier-Yidal. Ses robes et ses eos turnes, qu'ils 
soient simples ou riches, sont toujours d'une suprime ílc-
gance. lis habillont avec ¡nfiniment de grSce. 

Les corsages sont adorables avec leur pelerine bouOanle en 
guipure d'Irlandc, leur spirale de dentelle et do crfipe de 
Chine, leur veste zouave ou figaro, lesuns comme Iss nutres 
garnis d'une de ees fantaisies coquettes comme l'imaginalion 
de cette artiste sáit seule en trouver. Joignez h cela des doigts 
de fíe pour draper, chidonner et tourncr ees vaporeuses gar- • 
nitures. 

L'entente parfaile des coulcurs fait trouver a W Pelletier-
Vidal, 19, rué de la l'aix, les plus harmonieuses et les plus 
originales combinaisons. Tres obligeamment, M" Pellctier se 
niel a la disposition de nos abonnées pour les renseignemenls 
qü'clles désireraient avoir. 

Parmi les nombreuses príparations pour l'hygiéne de la 
chcveluro, nous signalons tout particulierement l'Iluile et la 
Lotion arménienne du docteur Noléah. Ges príparations, ma-

nipulces avec un soin extreme par l'invcnleur, sont du 
mcilleur usage et recommandíes pour leurs qualitís essen­
tiellement hygiíniques. ArrOter la chute des cheveux, les 
faire abondamment repousser, memo aux places degannies, 
empecher leur dícoloration, rendre les cheveux brillnnls ct 
souplcs, tels sonl les resultáis obtenus. 

Aprés les maladies ct surtout aprés les maladies eruptivos 
des enfanls, leur emploi est excel'lenl. ¡Nous ne pouvons re-
commander ¡neilleures príparalions. 

II faut tremper le bout du doigt dans l'huile et en frolterla 
racine des cheveux en ayant soin de les diviser pour faire 
pínítrer l'huile dans le cuir chcvclu; recommencer tous les 
soirs si les cheveux tombent, ou pour les faire repousser; 
habituellement, deux fois par semaine suffisent, pour l'huile, 
et la lotion une fois. 

Le flacón d'huile et la lotion, 3 fr., ou 8 fr. les deux grands 
flacons contre mandat-poste íi l'adresse de M. Maurice, 16, rué 
Singer, París. 

• & * <aooo&£»< 

Exp l i ca t i on des G r a v u r e s no i res (pages 61 et Q'i) 

Cupeline. — Elle se fait en paule Manche ou noire et con-
vient particulierement aux caux, aux bains de mcr, ou pour 
accompagner une elegante toilette de villígiature. Notre modele 
est garni de ruban de velours entourant la pelite calotle ct 
formant brides liseróes sur le cotí. Fanache de plumos tres 
enleví devant, avec aigrette d'oeils de paon. 

Pelerine d'éti en guipure éreme, garnie de velours rouge el 
ouríée de zibeline (devant et dos). — C'est un double collet, en 
velours luyante, aulour duquel est froncée une jolie laizc de 

guipure garnie, devant, et au bas d'une pelite bande de zibe­
line posáe a 20 cent, du bord La dentelle est transparente 
sans aucunc doublure. Le col, tres haut, est en velours plissí; 
il est cerní au pied par une bande de zibeline qui le ríunit 
au collet. 

Chopcau de paule d'Italie garni d'un grand nceud alsacien 
en ruban glací vert aniande, et da quelques brins d'aigrette 
posís au miüeu. 

B> 
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Expl icat ion de l a Gravure coloriée 4 8 9 9 

TOILETTE DE CHATEAU, MATINÉE OU SOIRÉE DANSANTE 

Bobe en foulard créme rayé man el broché de paslilles héliolrope. — La jupe est inclinée, 
légérement fronde a la taille, 
avec dcux volants en tulle reu­
nís par un bouillonné, Aux 
volanls, deux rangs de tro li­
tro us pour eclui du bns, un 
seul pour celui du haut, dans 
lesquels passe une comete hé­
liolrope. Cello disposilion de 
troutrous se retrouve aux épau-
'letles et a la hauteur des 
manches q.ui sont en tulle. 

Corsage froncé avec petit 
décolleté carré cerno d'un ru-
ban héliotrope qui surraonte 
un petit volant en foulard. 

L'épaulelte, en tulle, tris en-
levee, tourne en facón de veste 
prise dans la couturc du des-
sous du bras. 

Manche Iarge, (roncee du 
bas, reliée a l'cngageanle par 
un ruban torsadé arrílé par 
un nceud. Nccuds devant pi-
q.uant de chaqué cote la den­
telle épaulelle. 
• Bas de soie créme. Soulicrs en satin héliolrope. Gante de Suéde naturel. Une rose piquee tres'bas dans les cheveux, qui descendent 
sur la nuque. 

i . 

Pelerino en guipure 
crome, 

garnie de volours rouge ct ourlée 
de zibeline. 

(Devant et dos). 

ONSIDÉRÉE en elle-mé-
me, elle n'est pas trop 
jolie la petite plage 
de S a i n t - E n o g a t ; 
mais, en revanche, 
combien située en 
pays séduisantl Ce 
n'est point la Breta-
gne sauvage avec ses 
landes mélancoliques 

et ses rochers bizarrement déchiquetés, mais 
une Bretagne coquette, souriante, d'aspect ac-
cueillant, faite a souhait pour les Parisiennes qui 
viennent lui demander l'hospitalilé, accompa-
gnées de beaucoup de malíes, apparaissant sur 
la plage le matin, — lire vers onze heures, — en 
jupe et blouse de laine blanche, doublóe de 
soie, et se montrent dans l 'aprés-midi sur la 
terrasse du casino, dans leur costume de grand 
couturier, presque toutes portant la veste dite 
« fígaro » sur le corsage bouffant ser ré par l a 
haute ceinture. 

En somme, une honnete petite plage que celle 
de Saint-Enogat, ni mondaine ni triste, avec un 

horizon charmant, d"une part, sur Saint-Malo et 
le grand Bey, oü dort solitaire Chateaubriand ¡ et, 
d'autre part, sur Saint-Lunaire et toute la cote 
bretonne, qui s'allonge vers le cap Fréhel, e s ­
tampé par la b rume; une petite plage jouissant 
d'un beau sable fin, que les enfants foulent avec 
délices de leurs petits pieds ñus, et d'une eau 
bleue bien tentatrice d'aspect; á l'heure du bain, 
autre avantage, un nombre moderé de spectateurs, 
quoique quelques baigneuses d'outre-Manche 
soient parfois curieuses á examiner, dans leur 
costume sombre, sans jupe inutile, mais allongé 
en revanche par des bas noirs, tandis que la tete 
est coiffée d'un madras noué en avant. De la, pour 
ees baigneuses, une certaine ressemblance avec 
quelque diabolique lutin pourvu de comes — 
naturellement — ou bien encoré avec un simple 
clown. 

Saint-Enogat est certes un paisible village, 
mais nullement primitif; il a, lui aussi, ses vil­
las , et de fort jolies villas ; telle VEpave, oü des 
invites privilegios peuvent, á certains jours, en-, 
tendré d'excellente musique dans un cadre fait a 
souhait pour charmer les art istes. En effet, en 
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guise do salón, un vaste hall, tendu de tapisseries 
anciennes, decoró de statuettes, de falences cu-
rieuses, de palmiers, l'un d'eux abritant un im-
passible Bouddha. En haut de ce hall, court une 
étroite galerie bordee d'une balustrade et sur 
laquelle s'ouvrent les chambres, dont les portes 
de bois clair sont peintes de grandes fleurs fan-
tastiques, d'ibis, arrétés au milieu des roseaux, 
ou encoré d'oiseaux aux ailes déployées. Puis, 
dans son étendue, le hall est soudain coupé par 
deux ou trois marches amenant á une sorte d'es-
trade basse enserrée a demi par une suite de 
piliers découpés et termines par une immense 
baie, ouverte sur une terrasse fleurie qui domine 
la mer. Et sur cette estrade, formant comme un 
petit salón intime & l'intérieur du grand, un as-
semblage de meubles anciens, escabeaux, fau-
teuils a dossier sculpté, diván bas recouvert de 
coussins de vieille soierie, petite table á écrire 
étroite et longue sous le tapis de peluche aux 
tons passés, et enfin, trónanl comme un souve-
rain, le piano á queue... Je défie bien les dilet-
tantes qui ont eu l'occasion d'assister & l'Epave 
& quelque séance musicale, méme improvisée, 
d'oublier combien il était exquis d'entendre une 
chaude et vibrante voix de jeune femme résonner 
dans cette piéce artistique, d'oü la vue s'étendait 
d'abord sur la terrasse, plantee d'hortensias d'un 
rose mauve, puis sur les lointains bleus de 
la mer... 

Plaisir de raffiné, dira-t-on. Quelle harmonie 
vaudra jamáis le simple chant des vagues, quel 
décor celui des' arbres verts et des horizons 
changeants. Affaire de goút, d'éducation, de 
nature, de maniere d'apprécier et de sentir... 
Combien il est difñcile, d'ailleurs, de se plonger 
complétement, durant quelques semaines méme, 
dans la vie végétative et fortifiante, alors que 
mille petits détails viennent rappeler bien vite la 
pensée, un instant distraite du reste du monde. 
C'est quelque journal ¡Ilustré pendu á la devan-
ture d'une humble boutique, et vieux souvent de 
plusieurs semaines, qui rappelle au baigneur 
oublieux qu'en Russie une foule stupide, épou-
vantée par le cholera, massacre les médecins et 
détruit les hópitaux; qui lui rappelle aussi que, 
dans l'Europe occidentale, les procés politiques 
font des victimes; cela, tandis que le souverain 
de l'Etat minuscule oü ils se déroulent, se livre 
a de nombreuses pérégrinations á travers l'Eu­
rope, sans paraitre se douter & quel point sa 
conduite est sévérement qualifiée, non sans 
raison. C'est aussi l'annonce de fétes organisées 
en faveur des malheureuses victimes de Saint-
Gervais. Comme résonne étrangement le mot 
« féte », prononcé en cette circonstance... II y a de 
pauvres gens áqui cette catastrophe aenlevé des 
étres chers, qu'elle a ruines, dont la chaumiére 
n'est plus qu'un amas de débris, dont le champ 
est devenu une étendue stérile et dévastée... Touc 
le monde est prét á leur venir en aide; mais 
helas I ¡1 faut bien le reconnattre, l'aumóne sera 
d'autant plus généreuse qu'elle se presentera á 
faire sous une forme plus agréable; et les orga-

nisateurs des fétes en question, & qui l'expérience 
a donné une science de moraliste, agissent en 
connaissance de cause en stimulant de leur 
mieux la charité des mortels fortunes... 

Ceux-ci, si nous en croyons M. Coppée dans 
son nouveau livre, ne sont point les vrais riches. 

M. Coppée est-il doué dudon, bien rare aujour-
d'hui, de voir en beau les hommes, ses fréres; ou 
bien a-t-il pris en pitié ses contemporains que le 
pessimisme, triomphant á l'heure actuelle, ac-
cable de ses sombres jugements sur l'humanité 
e t lavie? . . . Toujours est-il que, gráce & lui, la 
vertu vient d'étre hautement glorifiée á la face de 
ce Paris sceptique et moqueur, qui anéete de rire 
de tout et, au fond, vaut mieux qu'il ne paralt. 
Cette derniére ceuvre de l'auteur des Humbles est 
reposante et bonne a. lire; á l'inverse de tant 
d'autres productions modernes, qui ont pour héros 
favoris des personnages dont on fuirait avec soia 
la société dans la vie ordinaire, elle nous met en 
rapport avec tout un monde de gens peu ou prou 
excellents : un brave pré'.re, qui distribue toutes 
ses ressources & ses ñdéles, de pauvres chiffon-
niers de la Butte-aux-Cailles; une vieille institu-
trice digne d'étre comparée a celle que M. Rod 
nous a peinte, de fagon inoubliable, dans son 
Sens de la vie; un banquier qui, aprés avoir dis-
paru allégrement avec les fonds de ses clients, 
leur rapporte, une nuit de Noel, ce qu'il leur a 
enlevé, añn que, plus tard, son fils n'ait pas á 
rougir de lui, etc., etc. M. Coppée chante la pau-
vreté, tout comme un disciple de saint Francois 
d'Assise, et répéte á son tour, á ceux qui l'ont 
oublié, que la vraie richesse se trouve dans les 
ames et non dans les cofl'res-forts. Si des étres 
tels que ceux dontil nous parle ne se rencontren' 
point tous les jours, rien ne nous empéche de 
croire qu'ils existent cependant, méme a l'état de 
créatures d'exception. Les vies les plus humbles, 
les plus insigniñantes, les plus monotones en 
apparence, ne-sont-elles point parfois, en réalité, 
d'admirables poémes de dévouement et de cha­
rité ?... 

Un philosophe — qui devait avoir fréquenté 
l'école des esthétes — a dit un jour qu'une belle 
vie était une ceuvre d'art ¡ soit, mais c'est a coup 
sur une ceuvre sans prix qui ne saurait étre esti-
mée á la facón d'un beau bronze, méme vénilien, 
tel que celui qui vient d'étre acquis et non sans 
peine par le musée du Louvre. Bien compliqué, 
en effet, a été l'achat de cette statue du xvsiécle, 
qualifiée de merveille, de chef-d'csuvre par les 
connaisseurs qui l'ont successivement vue. De 
l'instant oü elle a franchi le seuil du Louvre, elle 
est devenue pour eux un objet de convoitise et a 
mis en branle toute la hiérarchie administrativo 
des beaux-arts, les petites puissances en référant 
aux grandes jusqu'au moment oü Je ministre, 
saisi & son tour par l'enthousiasme general, a 
autorisé l'achat de cette fagon de condottiére su-
perbement sculpté et dont on ignore l'auteur. 
Quelques érudits l'attribuent á un artiste du 
xv« siécle, André Riccio; d'autres protestent con-
tre cette opinión; si bien qu'en fin de comptu le 
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bronze vénitien est consideré comme anoDyme et 
va, jusqu'á nouvel ordre, prendre part comme tel 
dans le musée Renaissance du Louvre. 

Les artistes ne pourront done reprocher & 
notre gouvernement actuel de n'étre point une 
maniere de république athénienne. De leur cóté, 
les bons patriotes ne se plaindront point qu'il 
oublie les anniversaires de la Révolution puisque 
le voici tout prét á célébrer, le 22 septembre, le 
centenaire de la premiére république aveegrandes 
réjouissances au programme de la journée. Une 
féte avait été demandée aussi par les insatiables 
pour le 10 aoút, jour oú, comme l'on sait, les 
Suisses se firent massacrer aux Tuileries, tandis 
que le roi, dont le régno finit ce jour-lá, allait 
demander asile á l'Assemblée. Mais les fervents 
républicains eux-mémes n'ont point trouvé que 
cette sombre journée méritát des honneurs par-
ticuliers. Ceux-ci sont reserves á la memorable 
date du 22 septembre. Ce jour-lá, les Parisiens, 
entre autres distractions, auront, paratt-il, le plai-_ 
sir de voir défiler cinq chars revétus de ce sym-
bolisme cher au Sar Peladan et á ses disciples. 
Le premier doit représenter la Régence et le de­
but du régne de Louis XVI, époque réputée es-
sentiellement frivole. D'oü installation, sur le 
char, de musiciens jouant des airs de ballet qui 
seront dansés pendant que, derriére ledit char, 
sera place le peuple qui chantera plaintivement 
pour faire contraste. Le second char sera celui 
de la Marseillaise avec des groupes de volon-
taires : celui-lá est sur d'étre acclamé. Ensuite ' 
viendra le Chant du déparl, non moins patrioti-
que, personnifié par les cavaliers qui ont com-
battu á Valmy(l) et défileront leur drapeau au 
vent. A leur suite, apparaitra le Triompke de la 
République, tout & fait de circonstance. Enfin, 
présage heureux, les Parisiens verront passer la 
Concorde du travail et de l'armée qui fratemise-
ront... Alors ce sera ñni, le nombre des chars 
n'étant pas illimité comme le jour de la Mi-Ca-
réme. 

Est-ce done parce que cette année paratt con-
sacrée aux centenaires de la Révolution que les 
biographes prennent plaisir, en ce moment, a 
nous raconter tout au long les origines de la 
Marseillaise en méme temps que l'histoire de 
son auteur. Maintenant, nous savons á merveille 
comment elle naquit. Vers 1791, était engarnison 
á Strasbourg un jeune offieier, adepte enthou-
siaste des idees nouvelles, en ce qu'elles avaient 
de généreux, et de plus musicien convaincu et 
passionné, auteur méme d'un petit opéra-comi-
que qui avait eu les honneurs de la scéne. C'était 

Rouget de Lisie. Tout enfant, il avait dispara de 
la maison paternelle pour suivre une troupe de 
musiciens ambulants qui l'avaient charmé. On le 
rattrapa, il fut ramené en larmes, et blotti dans 
les bras de sa mere, ne trouva que cette phrase 
de regret: « Oh I maman, je vous aime toujours, 
mais ils jouaient si bien du violón 1 » 

A Strasbourg, ce mélomane précoce trouva 
dans la maison du maire, M. de Dietrich, le mi-
lieu qui lui convenait, car l'on y admirait fort les 
« immortels principes » et l'on y faisait beaucoup 
de musique ¡ M- de Dietrich possédait une belle 
voix de tenor et sa femme jouait du clavecín et 
connaissait un peu les regles de l'harmonie. Sur 
ees entrefaites, arriva a Strasbourg l'annonce de 
la déclaration de guerre a l'Autriche; elle fut ac-
cueillie avec une telle allégresse que la ville prit 
aussitót un air de féte, orna ses monuments de 
drapeaux aux couleurs nationales, les couvents y 
compris, et les statues méme des saints se virent 
décorées de la rosette tricolore. 

Le maire, en cette oceurrence, offrit un banquet 
aux officiers qui allaient partir; du nombre, était 
Rouget de Lisie. Quand le dessert arriva, le 
Champagne ayant encoré ajouté de l'ardeur aux 
sentiments patrio tiques des convives, le barón de 
Dietrich se prit á regretter qu'un nouveau chant 
de guerre n'existát point pour conduire les sol­
dáis dans cette guerre contre les ennemis de la 
liberté. Puis il demanda a Rouget de Lisie s'il ne 
pourrait point composer ce chant désiré. Le jeune 
offieier ne répondit point. Mais, rentré chez lui, 
il apercut son violón et, le cerveau surexcité, 
soudain saisi par la fiévre de l'inspiration, il se 
mit á jouer. En méme temps que l'air, les paroles 
lui arrivaient. Ainsi se passa une partie de la 
nuit. Enfin, aprés avoir noté en háteson impro-
visation, il se jeta sur son lit et s'endormit 
épuisé. Le lendemain, il courait chez le barón de 
Dietrich, curieux et impatient de voir l'impres-
sion que produirait cette ceuvre, née en quelques 
heures. Or, cette impression fut telle, que la 
Marseillaise, ainsi nom mee parce que les soldats 
de Marseille l'adoptérent les premiers, est au-
jourd'hui le chant national de la France, au 
rythme duquel le peuple manifesté ses enthou-
siasmes, ses admirations, aussi bien que ses 
coléres et autres sentiments... líouget de Lisie, 
sans doute, ne soupgonnait point pour son 
improvisation une si liante destinée. Mais tout 
n'est que surprises — bonnes ou mauvaises — 
en ce bas monde! 

CONSTANCE. 

P E N S E E S ET MÁXIMES 

La sagacité precede l'attention de méme que le tact precede le toucher. (JOUBERT.) 

Quand les enfants sont petits, ils vous marchent sur les pieds ; quand ils sont grands, ils vous mar-
ehent sur le coeur. (PROVERBE ÁRABE.) 
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Robe d'intérieur (devant et dos). — Cette elegante 
robe convient tres bien pour les aprés-midi de chá,-
teau et les réceptions intimes á la cumpagne. Elle 
est en soie mauve pále, enliérement recouverte de 
mousseline de soie de méme teinte. 

Le devant est orné d'une belle dentelle blanche, 
tombant droite dans toute sa hauteur, encadrée de 
chaqué cóté par une cascade de mousseline de soie 
ourlée d'un ruban de satin. La méme cascade se 
retrouve en berthe autour des épaules, et cerne un 
empiécement de dentelle blanche. 

Manches bouffantes et courtes, terminées par un 
haut volant de dentelle disposé de facón a laisser 
le bras découvert. 

Longue ceinture en ruban mauve nouée devant. 
Tout l'ensemble de celte tres elegante toilette 

d'intérieur est léger et vaporeux par l'emploi de 
la mousseline de soie qui recouvre tout le dessous 
de jupe. 

Robe d'inlcrieur en soie mauve pule 
enliérement recouverte de mousseline 

de soie de mime ton. 
(Devant). 

Robe de chambre en cachemira bien et bengaline brochée. 
De Madame Galardi, i, boulevard Malesherbes. 

Elle peut se 
faire plus sim­
ple, en fin ca­
chen) iré garni 
de dentelle. 

Robe de 
chambre en 
cachemir e bleu 
et bengaline 
brochée. — La 
robe est á pe-
tite traine ou-
verte devant, 
sur un jupón 
b r o c h é avec 
déux plis bor-
dantlesbords. 
Le premier ra-
bat sur le ju­
pón, l'autre ca­
che, ádroite, la 
couture de reu­
nión; a gauche, 
les b o u t o n s 
qui ferment la 
robe. 

L ' enco lure 
est ouverte en 
V avec les mé-
mes deux plis 

au bord; sur l'épaule se joint un capuchón, dit ca-
puchon-moine, qui descend jusqu'a la taille. 

La guimpe, froncée au col droit, est en benga­
line. 

Manche ronde á parement, avec les deux plis au 
b o r d s u p é -
rieur. 

Une belle et 
grosse corde-
liére en soie, 
ceint la taille 
et se noue de­
vant. 

Nous avons 
vu cette robe 
de chambre 
faite pour une 
j e u n e m a -
riée. 

Elle était en 
faille créme et 
tissu broché, \ 
la cordeliére 
ce in ture , en 
s o i e m é l é e 
de flls d ' a r -
gent. 

La doublure 
était en surah 
p a i l l e et la 
chemisette en 
t u l l e s a n s 
t r a n s p a - Dos do la robe d'intérieur, 
rent. De Madame Gradoz, 67, rué de Provence. 
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Chapean-capote de voyage en paule mordorúe, 
: garni d'un nceud ailes de moulin. 

Mantean duc de Guise en peau de soic beige (dos). 
De Madame Pelletier-Vidal, 10 rué de la l'aix. 

Chapeau-capole pour 
le voyage ou les cour-
ses du matin. — II est 
en paille mordorée gar-
nie d'un nceud ailes de 
moulin posé devant. 

Celui-ci, en écossais 
de teintes tres effacées, 
se retrouve en brides 
largement nouées sous 
le mentón. 

Aigrette Méphisto po­
see en éventail au mi -
lieu du nceud. 

Manteau duc de Gui­
se en peau de sote beige 
garnie de dentelle et 
de passementerie noire 
(devant et dos). — Em-
piecement arrondi r e -

-couvert de passemen­
terie autour duquel est 
flxé un grand col r a -
battu garni tout autour 
d'une ruche de dentelle ¡ 
la pélerine, plissée, s'a-
dapte a ce grand col. 

Le bas est orné d'une 
bando de passementerie 

Devant du manteau duc de Guise en peau de soio beige 
garnie de dentelle et de passementerie noire. 

encadrée par des ru­
ches en dentelle; les 
devants regoivent la 
méme garniture. 

Une grosse collerette 
en dentelle ruchée ein-
prisonne le cou et se 
termine en une longue 
echarpe méi'ée á des 
rubans noirs ¡ l 'échar-
pe dépasse la péle­
rine. 

Chapeau Henri II en 
paille d'Italie noire; fond 
plissé, en paille. P a -
nache de plumes noi-
res . 

Cette elegante forme 
de pardessus convient 
aüssi au drap léger et 
á la vigogne; l'on gar -

' derait la méme garni­
ture. . 
' Une garniture plus 
simple se composerait 
d'une bande soutachée, 
cernee de marabout en 
lacct de soie effllo-
ché. 
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LA FOLLÉ DE VIRMONT 
(Otivrage couronné par l'Académie frattfaise) 

(SÜITE) 

E bonhomme Cre6sent qui, 
jusqu'alors, lui avait ap-
pris lui-méme & lire et a 
écrire, songea un beau 
jour á la mettre á 1'écoJe. 
Elle partit done chaqué 
matin, avec son panier 
sous le bras, et les pay-

sans qui la rencontraient, alerte et proprette, 
se retournaient quand elle était passée. Mais 
il y avait beaucoup de chemin a parcourir pour 
aller á l'école; l'été, il ne lui semblait pas long, 
car, a l'heure matinale oü elle quittait l'au-
berge, les flenrs et les oiseaux s'éveillaient, et 
dans l'aube bleueque le soleil teintait d'or, c'était 
chaqué matin un nouveau concert dans les bran-
ches. Les petits chemins verts, oü couraient de 
chaqué cóté des églantines sur les haies vives, 
conservaient encoré la fratcheur de la nuit, des 
insectes voletaient au-devant d'elle, et, plus loin, 
quand elle avait laissé derriére elle le bois des 
Jonques, le silence de la campagne n'était guére 
troublé que par les meuglements des boeufs, tour-
nant vers elle leurs tetes dolentes, lorsqu'elle 
traversait le pacage. Elle arrivait á l'école, le 
teint frais, la poitrine pleine du bon air des 
champs et si bien disposee autravail qu'elle rem-
portait toutes les recompenses. 

Elle revenait a l'aubergevers les quatre heures, 
accompagnée par d'autres fillettes, puis elles se 
dispersaient, allant, celle-ci d'un cóté, celle-lá de 
l'autre, et elle rentrait seule á travers le bois. 
Comme l'exactitude, au retour, n'était point de 
rigueur, elle flánait en route, faisait des bouquets 
et ne passait jamáis devant la mare sans épar-
piller aux grenouilles les miettes de son goúter. 

Ces promenades quotidiennes qui, le matin, la 
disposaient au travail et qui, le soir, la repo-
saient de son assiduité, n'eurent rien que de tres 
agréable pendant une bonne partie de l'année ; 
mais, les semailles d'automne terminées, le temps 
commenca á changer, l'air s'imprégnit d'humi-
dité, les feuilles se détachérent et tombérent, le 
soleil perdit son éclat et le chemin n'en finit plus 
pour aller & l'école et en revenir. II arriva aussi 
que Linette attrapa un gros rhume qui la forca & 
s'aliter pendant plusieurs jours; une autre fois, 
elle fut atteinte d'un violent mal de gorge qui 
inquieta beaucoup son pere et sa nourrice; puis 
décembre arriva, la neige tomba ahondante et 
drue, et le bonhomme Cressent songeaá la mettre 
a l'école á demeure, añn de n'avoir plus á subir 
tous ces ¡nconvénients. 

Quand maman Césette apprit cette decisión 
elle eut un affreux serrement de coeur et la com-
battit de toutes ses forces. Mettre Linette en pen­
sión? bien loin, á Magy-le-Haut? Mais c'était un 
meurtre! Linette n'avait que sept ans, vraiment 
tous les gens du pays trouveraient & diré aussi 
bien qu'elle-méme. Est-ce qu'on pourrait vívre 
sans elle, je vous le demande? 

Linette était la joie de la maison, et l'hiver pou-
vait bien heurter a la porte, montrer sa face 
morne á travers les vitres et gemir dans le bois, 
la vieille auberge, tant que Linette était lá, res-
tait illuminée. Le rayonnement de ses prunelles 
remplacait ceux du ciel et son babíl d'enfant 
toutes les chansons de l'été. Et son pére voulait 
qu'elle partit? Allons done I c'est pour rire, ca , 
n'est-ce pas ? 

Mais pas le moins du monde I D'abord Magy-
le-Haut n'est pas si loin que ca. La patache qui 
fait le trajet une fois par semaine, le jour du 
grand marchó, ne met pas plus de deux heures 
pour arriver, et encoré les deux chevaux sont á 
moitié écloppés; avec sa carriole et son perche-
ron, le pére Cressent ne mettrait pas plus d'une 
heure et quart. Et puis, ce n'est pas du tout un 
meurtre que de bien faire éduquer un enfant. 
Est-ce que le pére Morin n'a pas mis son garcon 
au collége? Juliette et Marthe, les deux jeunes 
filies du maire, ne sont-elles pas chez les dames 
Marguer, a Magy-le-Haut? Et qui done les aecuse 
de commettre un meurtre? Le bonhomme Cres­
sent a des écus et sa petite doit étre éduquée 
comme les dcmoiselles du maire... 

Maman Césette eut beau se lamenter et prier, 
lamentations et príéres se heurtérent contre la 
volonté tenace du paysan, et le jour vint oü elle 
dut faire en pleurantla malle de Marceline. Par 
exemple, elle ne voulut jamáis la conduire elle-
méme dans sa prison. 

— Allez-y done vous-méme, puisque vous en 
avez le couragel dit-elle á l'aubergiste; pour 
moi, je ne m'en sens point la forcé. 

Et il y alia, un peu ému mais tout fier cepen-
dant de repondré á ceux qu'il rencontra en route 
et qui le questionnérent : 

— Je vais chez les sceurs conduire la gamine. 
La nourrice éprouva un tel chagrín de ce dé-

part, qu'elle en tomba quasi malade, et comme 
elle avait son franc-parler a la maison, elle ne 
se géna pas pour récriminer journelleinent, car 
elle ne pouvait comprendre qu'on se séparát 
aussi facilement de son enfant. Comme si, pour 
la faire éduquer, on ne pouvait au moins attendre 
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qu'elle eút huit ou dix ans I Puisqu'elle allait á 
l'école et qu'elle savait déjá lire et écrire, est-ce 
que cela ne suffisait pas ? Bien sur, il y avait une 
autre raison qui poussait l'aubergiste á renvoyer 
sa filie... 

Eh bien, oui, il y en avait une ! Le pere Cres-
sent allait se remarier... II épouserait, d'ici un 
mois, Claire Marosselle, dont les yeux bleus le 
captivaient. Malgré ses quarante-sept ans, il 
remportait la palme sur les prétendants de la 
jolie fermiére, une jeune filie de vingt ans que 
ses écus tentaient, et qui consentait a devenir 
madame Cressent a cette condition que Marceline 
serait eloignée, momentanément, a seule fin de 
ne point entrer en ménage avec l'enfant de la 
premiere femme á ses trousses... 

—' Avec ca qu'elle l'aurait généel s'écria la 
servante indignée. Est-ce que je ne suis point la, 
mo¡, pour la soigner, l'aimer et la dorloter I Elle 
ne vous rendra point heureuse, allez, cette mi-
jaurée, si elle debute córame ca I 

•— Césette! 
—- Oui, oui, je sais, vous enétes toqué et ca se 

dit dans le pays. Vous pensez bien que je ne suis 
pas sans savoir la chose depuis longlemps, en­
coré que j'aie fait l'ignorante. Seulement, je ne 
croyais point qu'elle aurait le toupet de poser 
pareille condition. Peut-étre bien aussi qu'elle 
voudra me renvoyer... 

— Non, pas ca. 
— C'est heureux, 
— D'ailleurs, en éloignant Marceline, j'agis 

aussi dans son intérét. 
~ Vraiment? fit-elle avec un air narquois qui 

le décontenanga un peu. 
— Sans doute, répondit-il, car on l'instruira, 

onlui donnera de belles manieres. 
Elle s'en souciait bien, la mere Césette, des 

belles manieres qu'on donnerait a sa petitel 
— D'abord, á quoi §a servirait-il, dites, mattre 
Cressent? 

Quand on est pour vivre dans le village et 
qu'on doit, plus tard, épouser un bon et brave 
paysan, on n'a point besoin d'apprendre un tas de 
choses comme les gens de la ville. Savoir faire la 
soupe, avoir soin du ménage, ravauderles hardes, 
á la rigueur écrire une lettre et lire dans son 
livre d'heures, 5a suflit pour une filie de cam-
pagne, et ce n'est point la peine pour ga de la 
mettre en pensión & dcmeurc. Bien sur que 
l'idée ne lui en serait jamáis venue, a lui tout 
seul, de l'éloigner dans le but d'en faire une de-
moisclle; mais l'autre l'avait pousséj l'autre, 
cette Claire Marosselle, qui certainement n'ai-
merait pas l'enfant. 

Cependant la servante se promit de ne point 
faire trop mauvaise figure & la maítresse qui 
viendrait. Savait-on s'il ne lui prendrait pas fan-
taisie de la chasser et si l'aubergiste aurait 
l'énergie d'opposer jamáis sa volonté álasienne? 
Et alors que deviendrait Marceline ? Au moins, 
tant qu'elle serait la, elle n'aurait jamáis á souf-
frir et elle l'aimerait pour deux, si son pére, trop 
épris de la jolie Claire, la délaissaitun peu. 

La nouvelle, promptement répanduo, des épou-
sailles prochaines, n'étonna personne. On savait 
deja dans le pays que Guy Cressent révait de 
Claire malgré leur grande distance d'áge, et l'on 
n'ignorait point combien la jeune filie était am-
bitieuse. Qui done lui eút apporté autant d'écus 
que l'aubergiste f 

Les gausseurs, cela est vrai, ne manquérent 
pas, mais ni l'un ni l'autre n'y accordérent atten-
tion; et, un beau matin d'avril, ils se rendirent á 
l'église le front haut, les yeux rayonnants, devant 
tous les curieux assemblés sur la place, et il y en 
avait, je vous assure. L'église elle-méme était 
bondée. L'épousée d'ailleurs méritait bien qu'on 
se dérangeát pour la voir. Avec sa robe de soie 
changeante, son petit bonnet cránement posé sur 
ses cheveux blonds et le bouquet d'oranger piqué 
a son corsage dans un flot de rubans, elle était 
jolie au possible, et si les femmes la jalousérent 
au passage, les hommes félicitérent franchement 
l'aubergiste. 

On remarqua que la servante n'assistait point 
& la messe et l'on se demanda pourquoi. Claire 
l'avait pourtant assez priée de venir, et raéme, 
aurait désiré que ce jour-lá elle ne s'occupát 
point du tout des soins du ménage, car elle tenait 
a ce que, dans le village, lo bruit courút de leur 
bonne entente. On lui reprochait déjá tout bas 
d'avoir fait éloigner Marceline, et elle ne voulait 
pas qu'on puisse l'accuser de flerté vis-á-vis de 
Césette, qu'elle sentait étre, malgré elle, une forcé 
dans la maison. 

Mais la paysanne refusa obstinément de se 
rendre aux cérémonies des épousailles et objecta 
pour cela maintes raisons auxquelles elle dut se 
rendre. Au fond, il n'y en avait qu'une bonne, une 
réelle. Pour elle, ees noces n'étaieut point une 
féte, et ce carillón de la messe qui, traversant 
l'air, arrivait jusqu'á l'auberge, lui annoncait seu­
lement que sa Linette ne serait plus heureuse 
désormais. 

V 

Claire n'était pas, á proprement parler, une me­
chante femme, elle n'aurait point fait de mal pour 
le plaisir d'en faire et elle ne refusait jamáis l'au-
móne d'un morceau de miche et d'un verre de vin 
au voyageur harassé qui irappait a l'auberge; 
mais ses qualités, il me faut bien l'avouer, pa-
raissaient de beaucoup moindres que ses défauts, 
dont la coquetterie et l'orgueil formaient la base. 

Le pauvre Cressent souffrit avec elle. Quelques 
mois ayant suffi á calmer ses beaux élans, il 
s'en voulut presque de ce coup de folie qui lui 
avait ainsi fait introduire dans sa maison une 
jeunesse capricieusc et folie dont s'accommodait 
mal la tranquillité de son age múr. Mais comme 
il n'aurait point voulu, pour tout au monde, faire 
rire de lui, il se garda bien d'avouer sa déconve-
nue et fit contre fortune bon coeur. 

C'est ainsi qu'on le vittoujours souriant et em-
pressé auprés de sa femme, prompt á acceder a 
ses moindres désirs et fier, malgré tout, de sea 
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yeux bleus, de sa taille souple et de ses cheveux 
blonds. 'r**li 

Césette non plus n'eut point á se réjouir, car 
elle avait le verbe haut et la parole breve, vou-
lant toujours et en tout étre obéie au premier 
signe; tnais la bonne créature sut prendre son 
mal en patience et se plier aux exigences de sa 
matt'resse, redoutant toujours une colére possible 
qui l'eüt fait renvoyer. 

Ahí si ca n'avait point été sa Linette, córame 
elle s'en serait souciée des airs hautains de la 
belle Claire I Mais le souvenir de l'enfant la gar-
dait, sinon de toute rancune, du moins de toute 
récrimination, et elle travaillait du matin au soir 
sans une plainte, en esclave, elle qui, pendant 
des années, avait quasi dirige la maison autant 
que le mattre, n'ayant désormais qu'un but : ai-
mer et proteger Marceline. Oui, la proteger, car 
pour elle, la petite en aurait besoin; personne ne 
serait parvenú a lui sortir cette idee de la tétc, 
c'était comme une intuition, un pressentimerit 
qu'elle ne pouvait dompter. Selon elle, l'enfant 
Souffrirait plus tard et son malheur viendrait de 
Claire. Cette belle-mére qui la chassait de sa 
présenc'e, cette jeune femme qui ne savait penser 
qu'a sa toilette lui ferait certainement la vie dure 
lorsque, forcément, la petite reviendrait au logis. 
Certes, le pére était lá et aimerait sa filie, mais 
la défendrait-il suffisamment? II n'avait jamáis 
su commander et redoutait les querelles; pour 
avoir la paix, ne passerait-il pas sur bien des 
choses? D'ailleurs, un homme, aussi bon qu'il 
puisse étre, ne possede-pas cette clairvoyance 
du cceur inherente & la nature fémininc. 

Quoi qu'elle eut á supporter, la nourrice reste-
rait done a l'auberge. 

Marceline, cette année-lá, ne vint méme pas 
chez elle, a l'époque des vacances. Son pére la 
conduisit á Saint-Léger, chez une tante qui regut 
avec plaisir cette enfant docile que Guy Cressent 
n'osait pourtant pas imposer á sa femme. 

VI 

Le ciel est bleu, d'une limpidité sans pareille, 
traverso de loin en loin par le vol rapide d'une 
hirondclle. 

A cette heurc encoré matinale du mois de mai, 
la campagne semble baignée dans un flot de lu-
miére, la rosee scintille comme une perle a cha­
qué brin de mousse, la futaie est remplie de mur­
mures, de chansons, de bruissements mystérieux 
et doux, les arbres frissonnent ct balancent dans 
l'air Jéger leurs cimes couronuées de feuilles 
blondes que le soleil caresse, les primevéres 
étoilent l'herbe déjá haute d'oíi s'échappent les 
parfums pénétrants des lavandes et des serpo-
lets, etlá. sous l'ombre adoucie, striée de clartés 
soudaines, des insectes argentes dansent autour 
de la marc. 

La vieillc auberge semble un nid dans les 
branches, un nid d'oü s'échappe, comme au bois, 
des gazouilleménts ct des chansons. 

Les gazouilleménts, c'est l'enfant qui les fai 
entendre, et les chansons viennent de la mere, 
qui chante pour Pendormir... Car, depuis un 
mois, l'auberge abrite un nouveau-né, une petite 
filie que Guy Cressent ne peut se lasser-de con-
templer ét qu'on vabaptiser tout á l'heure. 

Les cloches sonnent, vibrent, traversent le vil-
lage á toute volee, et leurs voix sonores montent 
la-haut, bien au-dessus des plus grands peu-
pliers, jusqu'au ciel ¡Iluminé. Elles traversent 
lümmensité et vont diré aux auges d'entonner, 
eux aussi, l'hymne de joie. 

II y a peu de personnes á l'église: quatre ou 
cinq vieux qui égrénent leur chapelet en atten-
dant l'arrivée du cortége, et quelques ménagéres 
que leur travail ne retient pas au logis. 

Les paysans sont partís aux champs depuis 
l'aube. lis n'ont pas le temps de fláner, ceux-Iá; 
mais par contre, tous les moutards de Virmont 
se sont, je crois, donné rendez-vous sur la place 
de l'église, et Marceline va, tout a l'heure, leur 
faire une large distribution de bonbons. Car Mar­
celine est marraine. C'est elle qui portera dans 
ses bras l'ólre chétif enfóui dans la longue pe-
lisse, et je vous assure qu'elle en est fiére, la 
petite Linette I 

Claire fit bien un peu la moue lorsque son mari 
lui proposa la fillette, mais somme toute elle ne 
put refuser, puisqu'il la laissait libre de choisir 
le parrain;. et c'est ainsi que Césette alia cher-
cher l'enfant a Magy-le-Haut, deux jours aVant la 
cérémonie... Deux jours seulementl le temps 
juste del» i. í«ure confectionner une robe par la 
tailleuse de Virmont. 

Lorsqu'elle arriva a l'auberge, qu'elle avait 
quittée depuis des mois, et qu'elle vit sous les 
rideaux de sa couchette la petite figure deja gen-
tille de sa sceur, Marceline eut un tel tressaille-
ment du coeur qu'elle en pálit. Césette en fut sou-
dain épeurée. 

— Est-ce que... tu serais jalouse, ma filie? de-
manda-t-elle, tremblante á cette pensée que l'en­
fant, s'il en était ainsi, aurait doublement á souf-
frir. 

Mais un bon sourire vint éclairer le visage sé-
rieux de Line, elle se pencha sur sa sceur, l'em-
brassa doucement et regarda la servante, bien en 
face. 

— Je Taime bien trop pour ga 1 répondit-elle. 
— A la bonne heure I s'écria Césette rasséré-

née. 
Et l'attirant a elle, elle mit deux gros baisers 

sur ses joues hálées. 
— Vois-tu, ma filie, reprit-elle, tu as raison de 

l'aimer, cette petite-lá, encoré que vous n'ayez 
point eu la méme mere. Elle te revaudra ga plus 
tard et j'ai comme une idee que ton amitié pour 
elle t'attirera celle de madame Claire... Et puis... 
et puis, continua-t-elle aprés une pause, en ca-
ressant les cheveux bruns de Marceline, quoi qu'il 
arrive, c'est ton devoir! 

II est peu probable que cette idee de devoir put 
influencer Marceline en quoi que ce fut. Elle sui-
vit simplement l'impulsion de sa nature aimante 

Ayuntamiento de Madrid



PETIT COURRIER DES DAMES 71 

qui la poussait á chérir et a cajoler tout ce qui 
était petit et faíble. 

Elle compta avec une impatienee fébrile les 
heures qui la séparaient du baptéme, et mainle-
nant elle comptait les minutes, car le parrain ve-
nait d'arriver; c'était le frére de Mmo Claire, un 
gargon de vingt ans qui travaillait les terres de 
la ferme et dont, pour la circonstance, la callo-
sité des mains disparaissait sous des gants de 
filoselle trop larges et trop longs. 

II avait apporté un gros bouquet a la marraine, 
et elle se tenait debout avec les fleurs dans ses 
mains, toute préte á les lui rendre lorsque Cé-
sette, qui habillait l'enfant, la lui poserait sur les 
bras. Car c'est elle qui allait la porter! Non seu-
lement á l'église, lorsque le prétre versejáit sur 
son front l'eau sacramentelle, mais encoré de l'au-
berge á l'église; et je vous laisse á penser quelle 
ñerté et quelle joie se lisaient dans ses yeux. 

Tout á coup la vieille horloge sonna, un, deux, 
trois... Marceline compta jusqu'á neuf. 

— Neuí heures I vous enténdez I c'est neuf 
heuresI 

II ne restait plus qu'une demi-heure pour se 
rendre au village. Césette se dépécha, Mmo Claire 
noua vite les cordons de son tablier de soie, Guy 
donna un dernier coup de brosse á sa veste de 
drap fin, celle qu'il avait mise le jour de son ma-
riage et... 

— Tiens, Line 1 dit Césette en lui présentant la 
petite. 

Line tend les bras, et tandis que Claire arrange 
le voile afin qu'il ne se froisse pas, tandis qu'elle 
fait tomber les longs plis de la robe blanche, la 
marraine sent bondir son cccur si fort, si fort, 
que son corsage en est soulevé. 

Guy Cressent paralt tres ému. Cette enfant lui 
donne comme un regain de jeunesse, il est 
joyeux, souriant et je crois que, s'il osait, ilchan-
terait. 

— En route I s'écrie le parrain. 
Et les voilá tous partis, Line en tete. 
lis sont une dizaine d'invités et ils vont deux 

par deux, car ils traversent le bois, dont Te che-
min est plus court. M™ Claire marche a cóté de 
Marceline parce qu'elle craint toujours un faux 
mouvement pour sa filie, mais Marceline prend 
des précautions, et la toute petiite, qui pese peu a 
ses bras, est aussi bien étendue que dans sa ber-
cette. 

La nature, qui féte le mois de mai, semble féter 
aussi l'enfant qu'on va baptiser. Les arbres se-
couent leurs fleurs roses sur son passage et l'air 
est rempli d'émanations fraiches. Méme sur la 
route, méme dans le village, méme sur la place, 
tout ce qui entoure la marraine, tout ce qu'elle 
voit et ce qu'elle entend lui semble radieux. Cela 
vient certainement de ce matin de printemps, 
mais cela ne vient pas de lui seul... car il y a au-
tant de soleil dans les prunelles de Line qu'il y en 
a dans le ciel. 

Non, je ne saurais pas vous diré le bonheur de 
la petite marraine, et son orgueil lorsque le prétre 
lui demande les noms donnés au nouveau-né. 

— Comment l'appellerez-vous, monenfant? 
Elle est si troublée qu'elle semble ne plus se 

souvenir des noms choisis et elle cherche une 
seconde. 

— Voyons, Marceline?... murmure M"" Claire. 
Le rouge lui monte au visage et elle répond : 
— Je l'ap.pellerai Claire, Marthe, Faustine I 
Faustine n'est pas bien joli, mais le parrain a 

désiré qu'on lui donne ce nom, qui est le féminin 
du sien. 

Alors le prétre proaonce les trois noms en ver-
sant l'eau sainte sur le front du bebé, qui ne se 
réveille méme pas; puis il exprime en quelques 
mots a Marceline la mission qu'elle s'engage á 
remplir. Teñir l'enfant sur les fonts baptismaux 
ne doit pas étre consideré, toute jeune qu'elle est 
encoré, comme un amusemont. II faut qu'elle 
sache bien le devoir d'une marraine... 

II le lui dit, ce devoir, et tandis que, sur la 
place, les gamins commencent a se grouper prés 
du porche, attendant sa sortie avec impatienee, 
Marceline écoute religieusement. Elle est si sé-
rieuse que le digne prétre, peu habitué á voir pa-
reille gravité empreintesurunsijeune visage, lui 
tape amicalement sur la joue. 

— Toi, lui dit-il, en souriant afin de la faire 
sourire aussi, toi, tu me comprends, j'en suis 
sur... 

— Oh oui, monsicur le curé I 
Je crois bien qu'elle comprenaitl Peut-étre 

méme s'exagéraít-elle cette mission dont il venait 
de lui parler. En tout cas, elle y pensait beau-
coup, et en sortant de l'église elle resta tellement 
absorbée qu'elle oublia les bonbons á distribuer. 

Le parrain la pappela a l'ordre, mais elle refusa 
de jeter elle-méme les sucreries á tous les mou-
tards, et, bien que M"° Claire lui eút enlevé 
Faustine, elle marcha posément a cóté d'elle tan­
dis que l'aubergiste et le parrain lancaient loin 
sur le chemin les dragées qui roulaient. 

— La marraine I la marraine I criaient les ga­
mins. 

Ils suivirent le baptéme quasi ju.squ'au moulin, 
puis ils se dispersérent. 

— Tiens I dit Mme Claire en apercevant de­
bout sur la porte de ce moulin le petit André 
Marosselle qui regardait venir tous ees gens 
endimanchés, il n'a pas pris part a la féte, celui-
la, donne-lui done le restant des bonbons. 

Marceline s'arréta devant iui et vida le sac dans 
ses mains. Le moutard, qui pouvait avoir de onze 
á douze ans, oublia de laremercier et courut d'un 
trait les montrer á la vieille meuniére dont on 
apercevait le visage ridé á la croisée du premier 
étage. 

— Regarde, grand 1 regarde 1 
Quand, sur un ordre de la bonne femme, il re-

descendit pour remercier, les autres étaient déjá, 
loin. II resta lá, adossé contre le moulin, et 
mangea les bonbons les yeux fixés sur la riyiérc 
qui chantait. 

JEAN BARANCY. 

(La suile au prochain numero.) 
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Cosfumc en soie changeante, diie velours 
ruase, noir et rose. — La jupe ronde, avec 
un seul pli derriére, a le tablier légérement 
mouvementé á la taille ¡ au bord, un tuyauté 
en pareil, les rayures mises en long. 

Corsage fermé en plastrón, orné d'une 
ceinture en guípure de Venise, qui s'avance 
en pointe sur le plastrón; des entournures 
en point de Venise, ainsi que le col. 

Un votantcontourue l'encolure etdeseend, 
en badinant, se perdre sous la ceinture. 

La manche est píate, épaulée, avec un 
petit tuyauté pour manchettc. 

Chapeau en paille garni de ruban et de 
deux ailes en guipure de Venise. 

A ce numero sont joints la Gravure coloriée 
4899 

Et le í* Álbum de travaux : 
Sachet pour mouchoir forme éventail ou-

vert. — Cadre-menu en étoffe ancienne fond 
vieil or et peluche rubis. — M M enlaces 
pour mouchoir. — Vide- poche forme écus-
son en soie ancienne. — Motif de la bro-
derie (grandeur naturelle) pour l'appui-mu-
sique. — D H enlaces pour serviettes, cor-
donnet plein.— Appui-musique en faillc 
vieux rose, avec sujet Louis XVI. — Lan-
terne porte-photographies ou médailles, 
avec support pour sta'uette ou vase. — 
Fauteuil en rotin de couleur. — Cabás en 
satin bleu couvert de tulle brodé, de soie 
mais. — Angle pour nappe de plateau. 

ANECDOTE HISTORIQUE 

Napoleón vint un jour k la maison de 
Saint-Denis; les eleves étaient si contentes 
de le voir qu'elles l'entouraient et se li-
vraient & la joie la plus bruyante. La surin-
tendante voulut leur imposer silence. 

— Laissez, laissez, dit l'empereur, cela 
fait du mal a la tete, mais tant de bien au 
coeur. 

Costumc en soie cliungcanlc, díte velours russe. noir et rose. 
De Mademoiselle Thirion, 47, boulcrard Suinl-Jlicliel. 

ÉCQNOMIE DOMESTIQUE 

MENÚ DE FAMILLE 
DÉJEUNER 

Beurre, radis, concombre. 
Truite meuniére. 

Cótelettes d'agneau aux point.es d'asperges. 
Artichauts lyonnaise. 
Fromage á la cr&me. 

Peches, raisins, fígues. 

DINER 

Potage printanier. 
Filets de solé a la Orly. 

Caneton á l'orange. 
Petits pois a la Franeaise. 

Salade de chicorée. 
Flan aux abricots. — Fruits. 

FILETS DE SOLÉ A LA ORLY. — Choisissefc une solé tres épaisse, videz-la et nettoyez-la bien; puis 
fendez-la par le dos depuis la tete jusqu'á la queuc; levez-en les filets que vous ferez mariner pendant trois 
quarts d'heure dans une terrine avec sel fin, persil en branches, ciboulettes, oignons, carottes, et le jus 
d'un citrón» Une fois retires de cette marinade, passez-les dans la farine et plongez-les dans une friture 
bien chaude, afin qu'ils soient. formes et d'une belle couleur dorée. La cuisson faite, égouttez les filets sur 
un lingo blanc, dressez-les sur un plat et versez dessus une sauce tomate tres claire. C'est un plat exquis. 

Le Directeur-Gérant: F. THIÉRY. 
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les dos en collant tout autour un petit galón 
d'or qui cachera la reunión des deux car-
tons. 

Reunir ensuite ees deux cadres par un 
ruban d'or cousu au dos et par de solides 
points faits dans le haut des cadres, qui 
forment ainsi chevalet. 

Vide-poche forme ¿cus-
son en soie ancienne veri 
clair rehaussée de brode-
ries; peluche mousse et 
vieux rose, galons an-
ciens et dentelle d'or. — 
Le dos, taillé en cartón 
fort sur la forme du cro­
quis, est garni de peluche 
mousse et d'étoffe an­
cienne reliées par des ga­
lons d'or. 

La partíe qui disparaii 
sous la poche est toute 
t e n d u e de v e l o u r s 
mousse. Celle-ci est un 
mélange d'étoffe ancienne 
et de peluche réunies par 
des galons; elle est dou-
blée de satín- rose et gar-
nie dans le haut d'une 
dentelle d'or. Deux pom-

pons de soie multicolore ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
ornent le has, cousus sur 
une pointe de peluche rose 
qui dépasse le dos. On garnira ce dos en recouvrant de 
satinette rose un cartón taillé dans la méme forme, que l'on 
colle ensuite á l'envers. 

Les coins roulés formes dans le haut du vide-poche sont 
en grosse toile de tapissier; un laiton cousu tout autour 
permet de leur. donner le mouvement voulu; on les place, 
une fois garnis, de peluche á l'endroit, de satin rose a l'en­
vers, entre les deux cartons qui font le dos. Ceux-ci, collés 
ensemble, sont entourés d'un petit galón d'or posé sur le 
bord extérieur. Le vide-poche est suspendu par une corde-
liére d'or nouée dans le haut. 

Cadre-menu en étofle ancienne 
fond vieil or et peluche rubis. 

De Madame ChaiTet. 

Appui-musique en faille vieux rose avec 
sujet Louis XVI brodé sur le cóté. — Se, 
met sur le pupitre du piano pour soutenir 
la musique. 

En cartón tres fort, 45 cent, de long sur 
30 de large, tendu d'un cóté en faille vieux 
rose, do l'autre en satinette assortie, les 

deux étoffes réunies tout 
autour du cartón par un 
fin surjet caché sous une 
cordeliére rose. 

Un petit cliou de faille 
est posé dans le haut, sur 
un cóté. 

La broderic, qui se fera 
naturellement avant de 
tendré l'étofie, est au 
point lancé en soie d'Al-
ger. 

Nous donnons le sujet 
Louis XVI dans sa gran-
deur naturelle. 

On emploiera pour la 
mandoline 2 tons de bri-
que, 1 de mais, les cordes 
noires; la trompette en 
or clair et foncé, le lien 
qui les réunit et le petit 
nceud en vieux bleu 2 
tons; le feuillage vert 
clair et foncé. 

Si nous ne donnons 

MM enlaces 
pour mouchoir. 

pas le dessin de la grande 
branche de fleurettes, 
c'est que nos lectrices en 
trouveront d'á peu prés 
semblables dans nos pré-
cédents números. 

Lanterne porte-photo-
graphies et support ou 
médailler. (Prix de la car-
casse : 5 fr. 50 á la Ville-
en-Bois.) — Elle est re-
couverte de soie ancienne 
á rayures mals et cou-
rant de fleurettes rose et 
vert. Peluche vieux rose 
et galons anciens. On 
pourra la démonter en-
tiérement, ce qui facili-
tera beaucoup le travail; 
enlever pour cela les 
petits clous qui l'assem-
blent. 

Recouvrir d'abord le 
pied de peluche, en lais-
sant toutefois, dans le 
milieu, un carré qu'il 
serait inutile de garnir, 
puisque la lanterne le 
cachera. La peluche, col-
lee dessus et dessous, 
devra prendre exacte-
ment le découpage. La 
porte, que l'on pourra 
aussi enlever a volonté, 
sera garnie de soie an­
cienne collée sur l'épais-

seur du bois et rabattue dans les rainures qui regoivent les pho-
tographies; le cóté intérieur de la porte, comme tout l'intérieur 
de la lanterne, recevra de la peluche qui se collera sur l'épaisseur 
du bois, tout autour; la, un galón d'or cachera la reunión des 
étoñes. 

Les deux ouvertures des cótés se garniront comme la porte; 
un galón d'or sera seul posé sur l'épaisseur du bois, devant; 

Vide peche forme écusson, en soie ancienne 
vert clair rebrodée 

et peluche vieux rose et mousse, 
galons anciens. De Madame Cliallet. 
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et se continuent en ínu-
tant les b r anches 
d'uia éventáil. Un gros 

nceud de ruban mauve est 
posé sur le pied des bran­
ches ; un méme ruban gar-
nit le sachet, fixé aux deux 
bouts par un nccud. 

Le dos est comme le des-
sus, mais sans comete; l'in-
térieur est en satín créme 
piqué et parfumé de poudre 
de senteur. Deux noeuds de 
rubans mauve ferment le sa­
chet. 

Le méme modele en tulle 
blanc, sur transparent bleu 
palo ou rose, fait un ravis-

8* ÁLBUM. 

Sachet pour mouclioir forme éventáil ouvert. Tulle brodó sur satín maís. 
De Nádame Chaffet, 9, rué Greníta. 

sant objet á offrir á une jeune filie; sur transparent) blanc, 
c'est un joli cadeau á faire & une nancee. 

Cadre-menu en étoffe ancienne fond vtéil or, peluche 
rubis et galons d'or. — Les dimensions sont facultatives 

et auront celles des menus á 
encadrér. 

Tailler sur la forme du 
croquis deux cartoflS serfik-

blables découpés au milieu; 
un cartón fort esfcnéces'saíre. I 
Tendré les deux de peluche 
rubis et d'étofl'e ancienne 
réunies par des galons d'br 
et disposécs comme le mo­
dele. 

Les étoffes se collent aux 
contours intérieur et exté-
rieur du cadre. 

Tailler pour le dos deux 
cartons sur la méme forme, 
ceux-ci pleins et tenduáfetfi" 
tiérement de peluche rubis. 

Assembler les dessus et 

20 AOUT 1892. 
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tout autour, l'é-
toffe sera rabat-. 
tue sous la lan-
terne et au dos, 
s u r lequel on 
tendrá une soie 
unie vieux rose. 
Si on dispose, 
pour garnir les 
petites fenétres, 
d'un grand mor-
ceau d'étoffe, on 
n'aura qu'á l'ap-
pliquer sur le ca-
dre á recouvrir, 
et á découper 
dans le milieu en 
laissant un cen-
timétre pour ra-
battre dans l'in-
t é r i e u r ; si au 
contraire on ne 
p o s s e d e que 
quelques petites 
bandes d'étoffe 
ancienne, on les 
collera tout au­
tour du cadre en 
l e s r é u n i s s a n t 

tres ñnement par ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
un- petit rentré 
bien collé sur 
le- bois. Le dessus de la lanterne, qui supporte une statuette, est 
recouvert de peluche accentuant parfaitement les angles; un galón 
d'or est collé tout autour. 

On garnira l'intérieur en collant la peluche sur de petits cartons 
tafllés sur les mesures voulues, puis collés sur le bois. 

Le dessous de la lanterne recevra aussi un cartón garni de soie 
comme le dos. ' ,•.'; 

On suspendra dans l'intérieur des médailles, des bijoux anciens; 
on y placera également des bibelots d'argent ou autres. 

Fauteuil rotin de couleur, tres décoratif et tres solide. — Se fait 
en trois mélanges : rouge et blanc, — bleu, noir et blanc, — vert. 

D II enlaces pour servidle, 
cordonnet plein. 

or et blanc Son prix excessif 
de bon marché permet de le 
mettre dans les jardins. 

Deux chi/fres & broder au 
plumeíis gros plein. — L'un 

Motif de la broderie (grandeur naturellc) 
pour l'appui-musique. 

Appui-musique en faille vieux rose, 
avee sujet Louis XVI brodi sur le cOtí. 

De Madame GhafTct. 

pour mouchoir, 
5¿¡autre pour ser-
Ijiette. 

Angle pour 
nappe de pla-
teau. — Se brode 
d'une seule cou­
leur en soie la­
vable rubis ou 
en cotón jaune 
et brun. 

Si le plateau 
est long, le des* 
s i n se cont i -
nuera d'un seul 
cóté jusqu'á ce 
que la nappe ait 
a t t e in t la lon-
gueur voulue. 

En a g r a n d i s -
san t tou jours 
dans le méme 
sens, l'on aura 
un chemin de 
table fort élégant 

Si l'on veut un 
dessin pour petit 
l ambrequin de 
buffet, dressoir, 
etc., etc., l'on co-
piera seulement 
la bordure a par-

^ ^ ^ ^ ^ tir du rang de. 
points non cou-
verts. 

La variété des petits dessins donne beaucoup d'ori-
ginalité á notre modele. 

Cabás en satin ciel, dentelle mals et velours saphir. 
— La dentelle qui recouvre le cabás est appliquée. 
sur un fond de satin ciel faisant transparent. 

Le sac, serré par un ruban assorti, est en satin 
bleu; le fond extérieur en velours saphir ¡ les anses 
en cordeliére. 

OW 
Lanterne porte-photographies ou médailles, 

arce support pour statuette ou rase. 
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Fauteuil en rolin de couleur 
assorti a la cliaise Aonnée page 31 du journal, 

húmero paraissunt avec cet Álbum. Pour jardín d'hiver. 

Voici la maniere de faire cette jolie fántaiSie. 
Nous donnons l e s dimensions de notre modele; 
00 pourra les diminucr á volonté : 

Tailler en grosse toile ferme deux bandos sem-
blables sur 23 cent, de hauteur, 50 cent, de lar­
geur dans le haut, en diminuant le bas de sorte 
qu'il n'ait pVüi que 22 cent.; arfondir ensuite le 
haut et cintrer le bas, puis reunir ees deux mor-
ceaux par deux coutures faites sur la hauteur. 

Voicí notre carcasse á laquelle on coudra en 
hnut comme tíh bas un fll de laiton' qúi permettrá, 
une fois garnie, de la plisser comme le modelé. 

Tendré d'abord le satin bleu, rabattre intérieu-
rement, y appliquer ensuite la dentelle cousue 
tout autour. 

Le fond du cabás est un morceau de velours de 
25 cent, de longueur sur 20 de largeur, froncé 
tout autour et cousu dans l'intérieur de la ca r ­
casse. 

Le sac de satín bleu a 35 cent, de hauteur, y 
compris l 'ourlet de la coulisse qui a 8 cent.; il 
es t tres légérement froncé autour du cabás, dans 
le haut, et cousu dans l 'intérieur qu'on double 
ensuite de satinette crémé. 

Cabás en salín bleu couvert de tulle brodt! de soie mals; 
fond du cabás en velours bien. 

Modele de Modame Chaflet. 

Angle pour nappe de plateau. 
Broderie russe en soie rubis ou en colon 

jaune et brun. 

Les anses sont cousues entre la carcasse et le 
sac afín de finir nettement le travail. 

L'Album de sep'tembre contiendra les modeles1 

d'une nouvel'le broderie dite broderie turque, 
facile á faire, vite faite et d'tín effet original. 

Cette broderie s 'adresse á tous les ouvfages con-
cernant le service de table. Nous voulons parler des 
chemins de table si á la mode, des dessous do 
carafe, des dessus de plateau. On en fait aussi dea 
garni tures de toilette, dessous de flacons, etc. 

París. — Alcaa-Lévy, imprimeur brevete, 24, rué Chaueliot. 
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